
 

 1 

 
Titre : 

RÉGIMENT DU LANGUEDOC 
 

HISTORIQUE 
 

Référence : Ancestramil 
 

Infanterie 
« Susane » historiques 

 

Auteur :  

Général SUSANE 
 

Origine : 
 

S.H.D. - Salle de lecture 
 

Référence :  

HISTOIRE DE L’INFANTERIE FRANÇAISE 
Librairie militaire J. Dumaine – Paris 1876 

TOME 4 - Pages 358-367 
 

Transcripteur : 
 

Marie France ROBELIN 
 
Date : 

Janvier 2008 
 

 
 
 

COLONELS ET MESTRES DE CAMP 
 
 

 1.- VILLANDEZET  (N. DUVIVIER de), 20 mars 1672 
 2.- ISSART (N., marquis d’), 1675 
 3.- PUSIGNAN (Jean LE CAMUS , marquis de), 10 octobre 1680 
 4.- ANTIN (Antoine-Louis de PARDAILLAN de GONDRIN , marquis d’), 6 juin 1689 
 5.- MARILLAC  (Jean-François, marquis de), 1er avril 1696 
 6.- ARGELO S (Pierre d’ARROS, baron d’), 17 septembre 1704 
 7.- ARROS (Jean-Armand, comte d’), 20 février 1712 
 8.- DUGLAS (Philippe-Henri, comte), 16 avril 1738 
 9.- MORANGIES  (Jean-François-Charles de MOLETTE , marquis de), 8 mai 1748 
 10.- BOEIL  (Claude-Théophile, comte de), 1er décembre 1762 
 11.- CAUPENNE (Louis-Henri, marquis de), 11 août 1764 
 12.- DONISSAN (Guy-Joseph, marquis de), 3 janvier 1770 
 13.- LAS-CASES (Pierre-Jean, marquis de), 11 novembre 1782 
 14.- SAINT-SIMON  (Claude, marquis de), 25 juillet 1791 
 15.- RENAULD (Marie-Alexis-François-Régis), 19 décembre 1791 
 16.- FERRAND de ROZE (Pierre-Elizée), 18 novembre 1792 
 
 
Ce régiment, créé par ordonnance du 20 mars 1672, a été formé avec 13 compagnies de 
Royal-Roussillon, qui avaient été transformées en 1661, en compagnies de garnison pour la 
garde des places du Languedoc. Il a toujours été connu sous le nom de cette province. 
Languedoc, porté à 20 compagnies à la fin de 1672, a fait la campagne de 1673 à l’armée 
d’Allemagne. En 1674 le nombre de ses compagnies fut élevé à 30, partagées en 2 bataillons. 
Le 1er bataillon, embrigadé avec Champagne, se trouvé à la bataille de Seintzheim et se 
distingua à l’attaque du village et du château de ce nom ; il y perdit le capitaine de 
CHARMOY  et le lieutenant de ROCHEFORT .  
Il passa le mois de juillet  à Saverne, rejoignit TURENNE en septembre, combattit à 
Ensheim avec le régiment d’Orléans et fit de grandes pertes. Il assista encore cette année au 
combat de Mulhausen et en janvier 1674 à celui de Durckheim. 
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Le 2e bataillon demeura pendant cette campagne de 1673 à Grave, dans les Pays-Bas. Il prit 
part à la célèbre défense de cette place et se distingua, 13 octobre, à l’affaire de la porte de 
Fours. Sorti de Grave, il passa l’année 1675 sur la frontière du Nord. 
Le 1er bataillon continua de servir avec TURENNE. Après la mort du maréchal, il se signala 
au combat du pont d’Altenheim, puis au secours d’Haguenau et de Saverne. En février  
1676, il était cantonné à Bouquenom sur La Sarre, et plus tard, il assista au combat de 
Kolersberg. 
 
Le régiment entier prit part en 1677 au siège de Valenciennes : il commença celui de 
Cambrai, d’où il fut détaché, 30 mars, pour aller renforcer devant Saint-Omer l’armée de 
Monsieur ; il se trouve ainsi à la bataille de Cassel, où il fut peu engagé, et acheva le siège de 
Saint-Omer. Il fit en 1678 ceux de Gand et d’Ypres, combattit à Saint-Denis, et joignit 
ensuite l’armée de CRÉQUI  en Alsace. Il contribua à la réduction de Kehl, où le 2e bataillon 
demeura jusqu’à ce que tous les ouvrages du fort fussent rasés. Pendant ce temps, le 1er 
bataillon prenait part aux combats livrés autour de Strasbourg. 
Languedoc servit très activement au siège de Luxembourg en 1684. Le 13 mai, étant de 
tranchée avec La Couronne, il se logea sur le glacis du chemin couvert. Le 20, une mine avait 
joué au revalin de Grump  et la brèche se trouvait praticable pour 6 ou 7 hommes de front ; les 
grenadiers du régiment s’élancent bravement sur la rampe ; arrivés au sommet, ils sont 
accueillis par un terrible feu de mousqueterie : le capitaine SAINT-LÉGER  fait mettre l’épée 
à la main à ses hommes et attaque si vivement les assiégés, avant qu’ils aient eu le temps de 
recharger leurs armes, qu’il les rejette au-delà de la rivière. Le reste du régiment se précipite 
sur les pas des grenadiers, et le major d’AVEJEAN  s’empare de la porte de Grump , fait 
abattre le pont-levis et achève de s’emparer des dehors. Cette belle action avait coûté la vie à 
20 grenadiers. Le 30, Languedoc contribue encore à la prise de la coupure du vieux château 
de Münster. 
En 1688 et 1689, Languedoc fit partie de la réserve de l’armée d’Allemagne, ce qui permit au 
colonel marquis de PUSIGNAN, ennuyé de l’inaction relative de son régiment, d’aller se 
faire tuer en Irlande au siège de Londonderry , sous les drapeaux de JACQUES II . 
Languedoc a marché en 1689 au secours de Mayence. En 1691 il fut envoyé sur les Alpes, fit 
partie d’une expédition qui força le marquis de PARELLE  d’abandonner la vallée d’Aoste, et 
participa ensuite à la conquête du comté de Nice et au siège de Montmélian, où le colonel 
d’ANTIN fut blessé à la tête. 
En 1692, Languedoc est à l’armée de Flandre et se trouve à la prise de Namur, à la bataille de 
Steenkerque et au bombardement de Charleroi . Il quitte la Flandre le 12 juin 1693 et suit le 
Dauphin sur le Rhin. Revenu dans les Pays-Bas l’année suivante, il demeure d’abord au camp 
de Charleroi . Il prend part en 1695 au bombardement de Bruxelles, passe la campagne de 
1696 à Pottes sur l’Escaut, sert en 1697 sur la Meuse avec BOUFFLERS, est mis en 
garnison à Nancy, où il est employé à la destruction des fortifications, et figure en 1698 au 
camp de Compiègne. 
Languedoc est envoyé en 1701 dans le pays de Juliers. Le 27 avril 1702, un bataillon, après 
avoir passé le Rhin en bateaux, réussit à pénétrer dans Kayserswoerth déjà investi, prend une 
part glorieuse à la défense de cette place et se distingue surtout dans la sortie du 22 mai ; le 
lieutenant-colonel d’OLIVE,  est ce jour là frappé là mort avec 2 autres officiers et 50 
soldats : 23 officiers sont blessés. Kayserswoerth se rend le 15 juin ; le bataillon se retire à 
Vanloo. En 1703, le régiment est en entier à l’armée du duc de BOURGOGNE ; il combat 
avec Picardie à Eckeren et prend ses quartiers d’hiver à Trèves. Il part l’année suivante avec 
le maréchal de TALLARD  pour la Bavière et se trouve enveloppé dans le désastre 
d’Hochstedt.  
La brigade de Languedoc était au centre de la 1ère ligne de TALLARD , et elle occupait le 
château de Bleinheim. Le colonel de MARILLAC  est tué ; le lieutenant-colonel 
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d’ARGELOS très dangereusement blessé, et la majeure partie des deux bataillons sont faits 
prisonniers et conduits à Ulm.  
Les clauses de la capitulation de Bleinheim furent déloyalement violées pour toutes les 
troupes de France, mais surtout pour le régiment de Languedoc, qui ne fut délivré qu’en juin 
1707, quand le régiment de Champagne s’empara de Schorndorf. Les magistrats d’Ulm, 
effrayés, relâchèrent leurs prisonniers, alléguant qu’ils ne les avaient retenus que sur l’ordre 
exprès de l’empereur. 
Tout ce qui était parvenu à s’échapper des mains de l’ennemi s’était retiré sur la Moselle et 
avait formé un faible corps qui marcha, en 1706, au secours du Fort-Louis , et contribua à la 
prise de Drusenheim, de Lauterbourg et de l’île du Marquisat. En 1707, ce corps suivit 
VILLARS dans son expédition en Souabe et en Franconie, et recueillit les prisonniers d’Ulm.  
Le lieutenant-colonel d’ARGELOS avait été, pendant sa captivité, nommé colonel du 
régiment en récompense de sa conduite à Hochstedt, et des soins qu’il avait pris de ses 
compagnons d’infortune pendant leur séjour à Ulm. Il était entré au corps à sa création 
comme lieutenant, et fut remplacé par son neveu. 
Languedoc demeura dans les lignes de la Lauter  jusqu’à la fin de la campagne de 1710 : il 
commença la campagne de 1711 en Flandre, revint, en juin , sur le Rhin, et resta en Alsace 
jusqu’à la fin de la guerre. Il a contribué à la prise de Landau et de Fribourg , et a été réduit à 
un bataillon en 1715. 
Ce bataillon a fait la campagne de 1719 et a pris part à la réduction de Fontarabie et de 
Saint-Sébastien, et au blocus de Roses. En 1732, il fit partie du camp de la Moselle. L’année 
suivante, il était au siège de Kehl, en 1734 au combat d’Ettlingen et à la prise de 
Philippsbourg, et, en 1735, à l’affaire de Klausen. A sa rentrée en France, il fut placé à 
Thionville . 
Languedoc, qui faisait partie avec Auvergne de la 3e division de l’armée de Bavière, se mit en 
route pour Donauwoerth au mois de mars 1742. Il demeura quelque temps à Amberg, d’où 
un bataillon fut dirigé sur la Bohême. Ce bataillon figura au combat de Sahai et au 
ravitaillement de Frawemberg, et se retira à Prague, où l’autre bataillon vint le rejoindre. Le 
régiment prit une part très active à la défense de Prague. Le 21 septembre, il était à l’attaque 
et à la prise de Plan, où le major d’ASPREMONT reçut trois coups de feu.  
Un bataillon envoyé, en octobre, à Leimeritz  avec M. d’ARMENTIÈRES , y fut cerné et 
bloqué par les Autrichiens. Le 24 novembre, ceux-ci ouvrirent le feu d’une batterie, dont le 
premier boulet faillit tuer le colonel DUGLAS, qui fut fait prisonnier le lendemain avec son 
bataillon, et conduit à Brünn, en Moravie. Ce bataillon, échangé en mai 1743, rentra en 
France au mois de juillet suivant. L’autre bataillon demeuré à Prague fut embrigadé avec 
Piémont, et suivit ce vieux corps pendant toute la retraite. Il repassa le Rhin en janvier 1743 
et fut envoyé à Lille  : il était réduit à 25 officiers et 180 soldats. Les débris du corps furent 
réunis, au mois de juillet , en un seul bataillon. 
En 1744, Languedoc est désigné pour l’expédition d’Ecosse. Cette entreprise échoue ; le 
régiment rallie l’armée du maréchal de SAXE, assiste aux sièges de Menin, d’Ypres et de 
Furnes, et aux manœuvres du camp de Courtrai . En 1745, il débute sur le Rhin, revient en 
Flandre à la fin de juin , et sert aux sièges de Termonde et d’Ath . Il est devant Bruxelles en 
février 1746, et occupe Anderlecht pendant le siège de cette ville.  
Il combat, 10 octobre à Raucoux, dans la brigade de Royal, et, reporté à 2 bataillons par 
ordre du 13 novembre, il se met en route pour la Provence. En 1747, après la retraite de 
l’armée austro-sarde, il franchit le Var et contribue à la conquête du comté de Nice. Rappelé 
dans le Nord, il passe l’hiver et les deux campagnes suivantes à Douai, et se voit de nouveau 
réduit à 1 bataillon par l’ordonnance du 15 novembre, dont l’effet se trouve annulée par celle 
du 10 mars 1749, qui incorpore dans Languedoc le régiment d’Aunis, créé en 1684, qui 
devient le 2e bataillon du régiment. 
Le 3 mai 1755, le 2e bataillon et une partie du 1er s’embarquent à Brest pour passer au 
Canada. Les compagnies du 1er bataillon, qui étaient à bord du vaisseau Le Lys tombent, 
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pendant la traversée, entre les mains des Anglais, qui les conduisent à Halifax, en Acadie, et 
de là en Angleterre. Ces compagnies sont échangées en 1758, et le 1er bataillon se rend tout 
entier, la même année, en Allemagne. Il se trouve à Haastembeck, est mis en garnison à 
Minden, et y est fait prisonnier en 1758. Les soldats de ce bataillon ne recouvrent leur liberté 
qu’à la paix. 
Le 2e bataillon était arrivé au Canada.  
Il fait partie, en 1755, de l’expédition organisée au Fort-Carillon  pour marcher au secours du 
Fort-Frédéric , et il se trouve, le 8 septembre, à l’attaque du camp anglais, sur les bords du 
lac de Saint-Sacrement. En 1756, un détachement, commandé par le capitaine DUCHAT , 
part, 15 mars, de Carillon,  bloque le fort Georges et détruit les établissements et les bateaux 
du lac de Saint-Sacrement.  
En janvier 1757, le capitaine BASSERODE défait complètement un parti anglais entre les 
forts Frédéric et Carillon . En juillet , il formait, avec La Reine, l’aile de droite du petit corps 
de 6 000 hommes que MONTCALM conduisit à l’attaque d’un fort George. Le 8 juillet 
1758, il combattit d’une manière brillante, à côté du bataillon de La Sarre, sous les murs de 
Carillon . Il perdit, dans cette affaire, le capitaine FRÉVILLE,  et 6 officiers y furent blessés. 
Le bataillon s’est fait remarquer, en 1759, à l’affaire du Saut de Montmorency et à la 
sanglante bataille de Québec, où il partagea le sort et les exploits de La Sarre. Il combattait 
encore l’année suivante sous les murs de Québec et à la défense de Montréal. Rentré en 
France au commencement de 1761, il fut envoyé au Pont-Saint-Esprit, où le 1er bataillon, 
délivré des prisons d’Allemagne, vint le rejoindre. 
L’ordonnance du 10 décembre 1762 affecté Languedoc au service des ports et colonies. Il se 
rendit à Toulon, d’où il passa en Corse en novembre 1764.  
Il est resté 6 ans à Bastia. De retour à Toulon en novembre 1770, il est allé à Nîmes et Uzès 
en novembre 1771, à Perpignan et Collioure en octobre 1772, au Château-Trompette de 
Bordeaux et à Blaye en décembre 1773, à La Rochelle en juin 1774, au Havre en octobre 
1774 et à Givet en octobre 1776. En 1778, le régiment fut partagé entre Rouen, Cherbourg 
et Coutances.  
Réuni à Brest au mois d’octobre, il fournit un détachement qui s’embarque sur l’escadre de 
M. de VAUDREUIL,  arrive au Sénégal le 30 janvier 1779, et contribue à la prise de Saint-
Louis et des forts et comptoirs de la côte. Le reste du régiment est réparti, en mai 1779, entre 
Tréguier et Saint-Brieuc, et au mois d’août il est dirigé sur les côtes de l’Aunis et de la 
Saintonge. Il occupe successivement Saint-Jean-d’Angely, Rochefort, La Rochelle et 
Tonnay-Charente, et retourne, en septembre 1780, à Blaye et Bordeaux. Il est allé depuis à 
Bayonne en mai 1783, à Montauban en juin 1785, à Auch en août 1788 et à Montauban 
au mois d’octobre suivant. 
Languedoc s’est fait remarquer par l’ardeur de son civisme, sans cependant manquer d’abord 
à ses devoirs militaires.  
Le 10 mai 1790, Montauban fut ensanglanté par une émeute : les catholiques coururent sus 
aux protestants, et le régiment fut requis par la municipalité pour défendre l’ordre et les 
opprimés ; la conduite du corps dans cette occasion déplut à la majorité des habitants, qui 
porta contre lui des accusations calomnieuses et des plus graves devant l’Assemblée 
Nationale et demanda son renvoi de la ville. Cette affaire donna lieu dans l’Assemblée à une 
discussion orageuse, à la suite de laquelle le régiment fut maintenu à Montauban. Ce ne fut 
pas pour longtemps : à la fin d’août, le 1er bataillon était à Lectoure et le 2e à Auch. Au mois 
d’octobre, ces bataillons se rendaient, le 1er à Figeac et le 2e à Cahors. 
Le 3 décembre 1790, le capitaine SAINT-SAUVEUR  du 2e bataillon, en vertu d’une 
réquisition du Directoire du district de Gourdon, dut se transporter, avec sa compagnie de 
grenadiers et un piquet de 144 hommes, au village de Saint-Germain, dont les habitants 
étaient en pleine insurrection. Il avait l’ordre de ne point faire feu. Les paysans, prévenus sans 
doute de cette circonstance, sonnèrent à sa vue le tocsin et accueillirent la troupe par une grêle 
de pierres. Le capitaine dut battre en retraite sur Gourdon et les paysans lui firent escorte là 
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coups de fusil. Cependant à Gourdon on avait proclamé la loi martiale, et la garde nationale 
tout entière était sous les armes, jurant d’exterminer les insurgés : mais gardes nationaux et 
paysans se méfiaient également des mauvais coups et se mirent ensemble à crier haro sur les 
soldats.  
SAINT-SAUVEUR  se retira dans une maison voisine de l’église, s’y retrancha et menaça de 
faire feu si on l’attaquait. Après une nuit de clameurs et de rodomontades, paysans et gardes 
nationaux rentrèrent chez eux et le détachement put regagner Cahors sans être inquiété. Cette 
affaire ridicule amena de graves désordres.  
Les agitateurs parvinrent, en février 1791, à ameuter contre le bataillon de Languedoc les 
soldats de Champagne et de Royal-Navarre, qui tenaient aussi garnison à Cahors, et pendant 
plusieurs jours les grenadiers de Languedoc furent obligés de satisfaire à un grand nombre de 
duels. L’autorité ne put mettre fin à cette querelle qu’en séparant les corps : le 2e bataillon de 
Languedoc alla donc, 21 mars, rejoindre le 1er à Figeac.  
Celui-ci n’était pas plus tranquille ; entraîné par les déclamations des clubistes, il finit par 
faire une sottise ; il s’empara de la caisse du régiment, et par punition fut envoyé à Auch à la 
fin d’avril . En septembre, le 1er bataillon fut dirigé sur Lyon et le 2e sur Orange. Le 1er 
bataillon, dont on se méfiait, fut arrêté à Clermont ; le 2e continua sa route et fit partie du 
corps qui se réunit à Sorgues pour prendre possession du Comtat Venaissin et combattre la 
bande de JOURDAN. Le régiment avait alors pour colonel le fameux SAINT-SIMON . 
En avril 1792, Languedoc est appelé à l’armée des Alpes. A peine arrivé à Grenoble, le 17 
mai, il s’insurge contre le colonel REGNAULD , à l’instigation de certains patriotes, et 
déclare qu’il ne veut plus d’officiers. Le général MONTESQUIOU  le chasse de l’armée et 
l’envoie dans les départements du Cantal et de la Lozère. Il donna des marques de repentir et 
fut appelé, en juillet , au camp de Lyon et dirigé presque aussitôt sur Belfort  et Neufbrisach. 
Il s’est distingué le 19 juillet 1793 à la prise des gorges d’Alberweiter  et le 22 à l’attaque des 
Prussiens retranchés sur les hauteurs de la Chapelle Sainte-Anne.  
En 1794, il passa à l’armée des Côtes de l’Océan, et il combattit dans l’Ouest jusqu’à la fin de 
la guerre civile sans avoir été embrigadé.  
Son dernier colonel, FERRAND de ROZE, a été guillotiné en 1794. 
 
Les 125e et 126e demi-brigades n’ayant point été formées, les 2 bataillons de Languedoc sont 
entrés directement dans la formation de la 34e demi-brigade du Directoire, dont il a été parlé 
au titre de Royal-Vaisseaux. 
 
Les drapeaux d’ordonnance de Languedoc étaient violet et feuille morte dans chaque carré, 
par triangles ayant leur base commune dentelée. 
Le corps avait d’abord porté, avec l’habit et la culotte blancs, la veste, le collet et les 
parements bleus, les boutons et le galon de chapeau de métal jaune, les pattes de poches, plus 
larges que hautes, garnies de 6 boutons, 3 de chaque côté, 3 boutons sur la manche et en en 
dedans. 
En 1763, on lui donna revers et collet vert de Saxe. En 1775, il eut parements et revers rouges 
avec des boutons jaunes et blancs alternativement. De 1776 à 1779, il eut collet, revers et 
parements aurore et boutons blancs. 
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